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A L'ÉCOLE
Nous avions déjà une quantité de ligues

nationalistes, antisémites, cléricales, dont
le but était de maintenir pure et toujours
vivace l'idée de patrie. Trois instituteurs
de Paris pensant que toutes ces ligues
étaient insuffisantes pour un objet aussi
important ont résolu d'en augmenter le
nombre d'une nouvelle, celle des Institu¬
teurs talques patriotes.
Outrés du manque d'enthousiasme guer¬

rier chez les éducateurs de l'enfance, ils ont
lancé un virulent appel stigmatisant une
poignée d'égarés qui osent prêcher la né'ga-
tion de la patrie et invitant leurs collègues
à s'unir pour réagir contre ce fâcheux état
d'esprit.
Et voilà comment le pays est doté d'une

nouvelle armée prête à verser son sang
pour lui et comment- nous sommes affligés
d'une nouvelle ligue d'énergumènes
Hélas ! l'appel ne produisit pas l'effet

cherché. Loin de provoquer un réveil du
sentiment patriotique, il provoqua chez les
uns le rire, chez les autres une indignation
qui se traduisit par des protestations s'éle-
vant de toutes pails. La ligue en est resté
à ses débuts ; ils étaient trois pour sa fon¬
dation, ils sont encore trois,ils resteront
trois...
En somme, on peut dire que c'csc une li¬

gue inoffensive et point méchante, quoi-
qu'ayant de mauvaises intentions et, n'était
le bruit exagéré qui a été fait autour d'elle,
on n'en parlerait plus depuis le jour de sa
naissance.
Mais, laissons-là nos trois tartarins tar-

tarinant et disons quelques mots de l'ensei¬
gnement officiel, puisqu'il est une des prin¬
cipales questions à l'ordre du jour.
Et tout d'abord faisons justice de cel en¬

seignement guerrier, belliqueux qui était
généralement en usage il y a quelques an¬
nées et dont certains tardigrades regrettent
l'abandon.
D'après M. Comte — l'un des trois — on

s'endort dans l'idée que nous n'avons plus
de guerres à redouter ; l'apathie des institu¬
teurs est dangereuse ; elle peut nous cau¬
ser un- nouveau 70. Au lieu de cela, il faut
un enseignement franchement patriotique ;
il faut exalter chez l'enfant l'amour du pays
et celui de l'armée ; il faut restaurer l'his¬
toire-bataille et faire une large part aux
guerres, aux exploits chevaleresques...
On -connaît la chanson, c'est celle -de tout

bon nationaliste.
Il n'est guère besoin de discuter sur la

valeur d'une telle éducation, on sait ce
qu'elle produit : l'enfant ayant l'imagination
surexcitée ne rêve bientôt plus qu'uniforme,
sabre, panache t^son idéal c'est d'être un
jour le héros d'une boucherie humaine, c'est
de pouvoir lui aussi faire couler du sang,
tuer des ennemis.
Si encore les résultats de celte éducation

se réduisaient à un rôve, il n'y aurait que
demi-mal ; malheureusement il n'en est
rien quelquefois ; voici deux exemples qui
le prouvent :
Dernièrement, en jouanl à la guerre, un

petit Parisien tuait « tout de bon » un de
ses camarades qui figurait l'ennemi.
Quelques jours après cet exploit, les jour¬

naux rapportaient qu'on avait trouvé deux
bambins s'en allant en Mandchourie- com¬
battre les Japonais !
Que conclure -de ces faits, sinon que l'en¬

seignement guerrier abrutit les élèves au
point d'en faire, dès l'école, des assassins
ou des fous ?
Arrivés à l'âge d'hommes, les malheureux

dont le cerveau aura été saturé de virus pa¬
triotique, formeront cette masse bêle, ce
bétail inconscient et discipliné, prêt à toutes
les besognes malpropres, qui s'enthousias¬
mera stupidement a. la vue d'un galon, ou
d'une culotte rouge passant dans la rue el
qui se laissera hypnotiser par la première
guenille tricolore fixée au bout d'une per¬
che !
Eh ! bien, nous n'en sommes plus la. Le

temps passe et avec lui les vieilles idées
s'en vont et font place à d'autres idées
moins barbares et moins idiotes. La Ligue
des Instituteurs laïques patriotes retarde
d'une vingtaine d'années au moins: la preu¬
ve on est dans les protestations qui se sont
élevées contre l'appel Comle et Cie.
Mais il ne faut pas croire que les institu¬

teurs soient -des sans-patrie comme pour¬
raient le faire supposer les récentes polé¬
miques ; il ne faut pas croire non plus que
les écoles soient des centres de révolution
où l'on bafoue l'armée et où l'on apprend
aux enfants à fouler aux pieds les principes
qui font la force de la société.

Non, les instituteurs- ne sont- point des
internationalistes ; ils s'en défendent ar¬
demment.
Ils sont patriotes avant tout ; mais en

cela comme en toutes choses, lis savent te¬
rnir un juste milieu (oh ! ce juste milieu, le
rendez-vous général des pleutres !) Us veu¬
lent leur pays fort ; ils le veulent à la tête
de la civilisation, etc.:. C'est encore un re¬
frain, celui qui est maintenant à la mode.
Pourrait-il en être autrement ? Les insti

tuteurs sont des fonctionnaires ; comme
tels ils ne peuvent penser ou du moins en¬
seigner autre chose que ce qui leur est per¬
mis d'enseigner par l'Etat leur patron.
Ceux parmi eux qui ont des idées subver¬
sives sont pour cela, révoqués, même
quand ils les propagent hors de leurs clas¬
ses.
H serait bon de détruire cette légende qui

fait du maître d'école un adepte et un
agent de la Révolution.
Quant à l'école elle n'est point révolution¬

naire. Pourtant l'enseignement laïque, ou,
plus justement l'enseignement officiel a fait
des progrès ; il en fait chaque jour ; mais
ce n'est pas l'insliluteur qui en est la
cause ; c'est au peuple qu'il faut en être re¬
devable.
D'ailleurs cet enseignement officiel est

toujours en retard sur les idées de son épo¬
que ; il suit le mouvement, mais de loin ,
ce n'est pas lui qui prépare l'évolution
comme il a été dit souvent, c'est l'évolution
qui le tire à sa remorque. Pour rendre cette
affirmation plus frappante, il suffit de citer
l'exemple des diverses révolutions qui ont
vagité la France depuis un siècle. Y en a-t-il
une seule qui ait été préparée par l'école ?
Non, et si à chacune d'elles l'école a subi
une transformation, ce n'a été qu'après
coup, chaque nouveau régime tenant à ce
qu'y fussent répandus les principes qu'il
jugeait utile d'y répandre. Ainsi la Troi¬
sième République n'a pas été préparée par
l'école ; mais, après son avènement l'école
a dû modifier son enseignement : elle a
pris celui de la République, à l'exclusion de
celui de l'Empire.
Si l'éducation de l'enfance a une influence

sur la marche des idées, ce n'est pas pour
l'accentuer, mais pour l'entraver : à l'heure
actuelle le vent est à l'anticléricalisme ;
n'empêche que les devoirs envers Dieu sont
toujours inscrits au programme des éco.es
primaires ; on admet bien qu'un institu¬
teur athée parle à ses élèves en termes res¬
pectueux du Créateur ; on ne tolère pas
qu'il en nie l'existence ou même qu'il la
mette en doute.
On parle également beaucoup d'interna¬

tionalisme, mais jamais il n'a été permis à
un instituteur, quoi qu'en dise M. Comte, de
prêcher' la négation de la patrie. Par contre,
on encourage l'enseignement patriotique et
ou trouve naturel que certains- pédagogues-
enseignent le chauvinisme le plus fanatique.

Les- principes proclamés par le peuple-, il
y a plus de cent ans, commencent à peine
à faire leur apparition -dans les classes. On
apprend aux enfants maintenant la déclara-
lion des Droits de l'homme ; alors que les
principes- qu'elle contient- ne sont plus en
rapport avec les aspirations- et les idées
du passé, quelquefois celles du présent, ja¬
mais celles de l'avenir.
En réalité, elle -devrait être neutre.
Puisque l'enfant, s'appartient à lui-même,

nul n'a. le droit — ni les- parents, ni la so¬
ciété — de lui inculquer des idées suscepti¬
bles de transformation et qu'il ne peut juger
raisonnablement.
C'est lui-même qui doit s'inculquer ces

idées, et cela se fera naturellement quand
il aura atteint un certain âge. Les- leçons de
la vie- qu'il recevra- dans la rue, à. l'atelier,
etc., auront pour lui une valeur bien supé¬
rieure à celle d'un pédagogue quelconque
ayant des- idées quelconques.
Si on veut lui former un esprit libre, il ne

faut lui parler ni de Dieu, ni de patrie, ni do
morale (officielle - ou- autre). Il suffit -de lui
donner de bonnes habitudes de raisonne¬
ment. De celte façon, il entrera dans la vie
non avec des idées toutes faites qui l'em¬
pêcheront- -de penser, mais avec un esprit
clair, avide d'idées- et sans opinions précon¬
çues sur quoi que ce soit.
Mais nous n'en sommes pas encore là...

11 nous faudra sans doute pendant long¬
temps avoir cette école, laïque ou congré-
ganiste, qui empêche le cerveau de fonction¬
ner sainement, nous estimant heureux
quand elle ne fera pas des enfants-, des
abrutis, des fanatiques aux idées rétrogra¬
des ou des fous furieux.

Auguste L.

Le meilleur moyen pour soutenir le
LIBERTAIRE, c'est de lui faire des abon¬
nés. 1 an, 6 fr. ; 6 mois, 3 fr. ; Extérieur,
8 fr. — 4 fr.

PÉRIL JAUNE ?

Il y a de bons moments pour ces m'es-
j sieurs de la Presse. Ceux où l'on émarge,'

que ce soit aux guichets d'un Rothschild,'
aux interlopes cabinets des ministères ou
■aux couloirs des établissements de crédit.

Tout est à vendre chez eux, élégies et dia¬
tribes, mousse et lie.
L'ambassade russe à Paris pourrait, mais

elle ne. le voudra pas, nous dire ce que lui
coûte chaque jour la presse parisienne. Et
elle sérail plutôt édifiante la révélation qui
nous convaincrait qu'une partie de l'argent
glané en France sert à payer les plumitifs
qui doivent chauffer les gogos qui en don¬
neront d'autre.
Déjà les bons alliés se préparent à lancer

le nouvel emprunt.
Aussi tous les journaux, sans presque

d'exception, transforment en victoires les
échecs de ces brutes du Nord. Les reculs
précipités qui frisent la déroute, ne sont
que des plans de lactique qui se réalisent.
Kourupatkine se rend à Moukden et non

à Port-Arthur, non pas parce que celte der¬
nière ville est presque au pouvoir des Japo¬
nais, mais simplement parce que Moukden
doit être sa base d'opérations. Et les neuf
dixièmes des crétins de France, et ils sont
nombreux, ne voient pas ces grossiers fils
blancs.
Attendiez, attendez, disent-ils, quelques

mois encore, les Japonais ne riront plus ; et
ils sont émus comme des veaux qui retrou¬
vent leur mère dès qu'on leur annonce que
le tzar a pleuré sur la perte d'un bateau, ou
sur les engins que ses troupes ont laissés à
l'ennemi.
Loin de moi l'idée de me réjouir d'une

guerre qui met aux prises des esclaves ja¬
ponais et, des esclaves moscovites, pour le
seul bénéfice des criminels des deux pays.
C'est la guerre inconsciente et mauvaise
celle-là.
Mais puisque le glaive est sorti du four¬

reau et que nous ne pouvons rien y faire,
au moins ne grimaçons pas.
La peur qui se manifeste chez les bour¬

geois bon teint, le désir immodéré qu'ils ont
cle voir les jaunes battus, les jappements
en faveur des Russes, ne sont point seule¬
ment le résultat d'une sympathie aussi jeu¬
ne qu'intéressée, mais la crainte du demain
économique.
La victoire japonaise, c'est le développe¬

ment rapide de l'industrie chez les Nippons,
ciest, grâce à une main-d'œuvre bon mar¬
ché, que ne pourront même pas concurren¬
cer les bons moujicks, premièrement les
marchés d'Extrême-Orient fermés aux ca¬
melotes européennes, ensuite l'envahisse¬
ment sur nos places des marchandises fai¬
tes à moins de frais là-bas.
C'est la crise économique 'terrible qui

s'annonce ; c'est, à bref délai, la faillite- îles
bonnes valeurs industrielles ; c'est la vraie
guerre qui va commencer.
Vous comprenez' n'est-ce pas, la russo-

philie aigue dont sont atteints les bons con¬
servateurs de tout poil ?
Après leur supériorité militaire, les Japo¬

nais montreront leur laborieuse activité qui,
bouleversant les marchés du monde, ren¬
dra. inéluctable la guerre sociale que nous
attendons.
Nicolas voulait la paix, mais il prépare la

guerre.
Fortuné Henry.

L'ACTION ANTIMILITARISTE

Epouvantés par l'énormité du sacrifice
d'argent qu'exige le militarisme, certains
économistes ont fondé des ligues-pacifistes
dont l'influence ne s'est pas encore mani¬
festée. Seuls, les- principaux intéressés sont
restés en dehors de ce mouvement, indiffé¬
rents à la destinée que tes gouvernements
préparent à leur peuple. Les prolétaires qui
paient les pots cassés, de leur travail et de
leur sang, sont cependant qualifiés pour
donner leur avis et organiser la défense.
L'impulsion est venue de Hollande. Le

mouvement pacifiste ouvrier, à la tête du¬
quel marche très courageusement le cama¬
rade Domela Nieuwenhuis, promet de pren¬
dre une extension considérable. Un congrès
international antimilitariste est organisé
à Amsterdam pour le mois prochain et, d'ici
quelques jouis, une série de meetings pré¬
paratoires provoquera, dans Paris même,
l'agitation antimilitariste.
Il ne s'agira plus de dénoncer un mal que

chacun connaît, de prolester avec plus ou
moins de véhémence, de déclamer vaine¬
ment comme on l'a malheureusement fait

jusqu'ici. Il importe d'organiser -des milieux
, où les camarades réfractaires à l'idée de
1 patrie et à l'emprise de la caserne, trouve-
| ront un abri, du travail, du pain et des' sympathies.

L'exil est d'autant plus dur pour les réfu¬
giés, qu'ils ne savent à qui s'adresser et
sont condamnés à l'isolement absolu pour
éviter les pièges policiers. C'est la besogne
la plus urgente et la plus féconde aussi,
que de préparer, pour ceux qui se refusent
à massacrer leurs semblables, un asile cer¬
tain où il leur sera possible de vivre.
L'idée de ce Congrès antimilitariste n'a

pas eu immédiatement le succès qu'elle mé¬
ritait, parce que certaines personnalités ba¬
tailleuses avaient éloigné une grande partie
des forces révolutionnaires. Mais une com¬
mission nouvelle, d'où l'on a exclu très cor¬
dialement les individualités encombrantes,
s est réunie à Paris, pour apporter au Con¬
grès International, l'adhésion des organisa¬
tions françaises.
C'est pour ce comité nouveau, absolu¬

ment indépendant de toutes coteries et com¬
posé d'éléments divers, mais foncièrement
antimilitaristes, que je demande le concours
dévoué des camarades. H. Duchmann.

SOLIDARITE

Un camarade se trouvant dans la pénible
nécessité d abandonner deux de ses enfants
el. sachant trop bien a quelle éducation ils
seraient livrés en les abandonnant à la
trop fameuse « A.. ,P.. » ou tout autre admi¬
nistration similaire, demande si. parmi les
lecteurs du Libertaire il ne se trouverait
pas deux camarades qui pourraient se char¬
ger (l'en recueillir chacun une ; (cc sont
deux fillettes) âgées de 6 et 7 ans 1/2.
Ecrire au Libertaire où à Jules Lcmaire,

3, place Maubert, à Amiens.
. '> ;S- — Nous attendons les photographiesdes fdettes.

Propos d'un Sans-Patrie
Le Congrès antimilitariste.— 11 nous sou¬

vient- d'une époque où il y avait quelque
courage à se prononcer contre le militaris¬
me. AqCun homme politique n'avait encore
expérimenté 1 idée de s'en faire un trem¬
plin électoral. La rigueur des justes lois et
1 universelle réprobation étaient acquises
d'avance à l'audacieux coupable de ne point
se courber devant le dogme patriotique. Le
Tricolore était partout, respecté et notre
brillant etat-major ne s'était point encore
distingué par le faux, le mensonge et l'em¬
ploi du rasoir.
Aujourd'hui, il n'en va pas de même.

Sous 1 ellort des libertaires, le monstre mi¬
litariste a faibli. L'a campagne bat son
plein. Quand le gouvernement ose poursui¬
vre, les tribunanux n'osent- pas condamner.
Les soudards deviennent un peu moins ar¬
rogants. Ei il est possible, maintenant, de
dire ce que l'on pense des grands chefs, de
crier son dégoût de la caserne, d'éclairer
les jeunes gens sur leur intérêt et leur
devoir dans les conflits entre travailleurs
et soldats.
Tout s'en va. L' amour de la Patrie et

le respect du drapeau. Voici maintenant
qu'un Congrès antimilitariste s'organise qui
va avoir lieu à La Haye. Dans quelques
jours, des conférences seront données à
Paris. Doméla, Darien, Yvetot d'autres en¬
core y sèmeront la bonne parole, y prê¬
cheront la haine des sabreurs... Décidément,
il y a quelque chose do changé.

T1 no faudrait pourtant pas se fai-e illu¬
sion sur la portée de ec Congrès antimili¬
tariste. Que va-t-il en advenir ? Que peut-il
en sortir ? Ne faut-ii pas craindre l'intru¬
sion des politiciens, partisans des milices
ou môme de simples réformes militaires ?
Sur le terrain antimilitariste, les cama¬

rades peuvent se mettre d'accord. Il n'y a
point de question de doctrine à élucider.
Point de problème passionnant à discuter,
il suffit d'envisager quels peuvent eire les
moyens de faire de la bonne besogne. 11
faut s'efforcer, afin que de ce Congrès -
sorte autre chose qu'une vague Ligue pour
la défense du soldat, pour la paix ou toute
autre sornette.
Il faut avant tout que le prochain Con¬

grès ne soit point une pnrlotte stérile.
Souhaitons que le -Congrès de Lu Haye

soit fécond en résultats.
. *i

Le colonel Marchand. — Il vient ennn de
démissionner. Et voilà la Ligue de la Patrie
Française atterrée. Drumont, Rochefort,
Lemaître sont dans un cruel embarras. Ils
n'ont plus d'homme sous la main.
Voici assez longtemps que ce fantoche

fait du bruit, se taille une réclame habile,



menace le pouvoir de sa démission- Le
voilà pris à son propre piège. 11 va sans di¬
re que la » rance est perdue, l'armée désor¬
ganisée et les Prussiens vont nous tomber
sur le dos, un de ces jours.
Le colonel, dont on avait l'ait un liomme

indispensable, n'a pourtant pas à son ser¬
vice beaucoup d'actions d'éclat. Dans l'af¬
faire de Fachoda, il s'est montré plutôt ma¬
ladroit ; dans l'affaire de Chine,, il a paru
grotesque. A Toulon, où il commandait un
régiment d'infanterie de marine, son in¬
flexibilité, pour ne pas dire davantage,, est
restée légendaire. Mais_si ce guerrier n'a
pas beaucoup gagné de nalailies, en revan¬
che il a écrit pas mal de lettres aux jour¬
naux, engueulé ses supérieurs, offert sa dé¬
mission. Pour un peu, il eût coupé la queue
à son cheval. Cela suffisait pour que natio¬
nalistes et césariens missent en lui tout
leur espoir.
Maintenant, le fantoche ne gesticulera

plus. Au fond, il n'avait pas l'étoffe pour
tenter un coup d'état. C'eût été un piteux
César.
On raconte qu il va prendre du service

dans les afiriêôs'russes, i-amener la..victoire
incertaine, pulvériser les Japonais. -Nous
verrons bien. C'est, en tout cas, une drôle
de i'a'çon d'affirmer son patriotisme que'ue
déserter l'armée française pour passer au
service de l'étranger. Il est vrai que le pa¬
triotisme de Messieurs les officiers ne sau¬
rait être le même que celui de simples sol¬
dats.
Gageons, eu attendant, que le colonel

Marchand va tout simplement se marier,
prendre du ventre et nous revenir un de
ces jours au Palais-Bourbon.

Victor Méric.

Union syndicale des travailleurs de Brest.
— Voulez-vous patienter une quinzaine ?
Je n'ai pu, jusqu'à ces derniers jours, m'en
occuper très activement. Ce sera bientôt
fait.

LA BOURGEOISIE

La bourgeoisie est en train de manger les
marrons du feu, tirés par le peuple en 1789-
1793. Après avoir recouru à la force pour
déposséder les nobles et les prêtres, dont
les biens avaient été ravis aux serfs ; aprèsavoir guillotiné Louis XVI, le bon roi, ami
des armées étrangères, pour l'écrasement
de la France, l'inconscient époux de la
belle, mais traîtresse Marie-Antoinette, le
Tiers Etat a dit aux manants : « Mainte¬
nant que 1a. monarchie de droit divin, grâce
à votre courage, à vos longs efforts, est ré¬
duite en poussière ; que les seigneurs in¬
solents et parasites et les seigneuresses se
sont effondrés dans le néant, reposez-vous,
corvéables et mourables à merci, la Révo¬
lution est faite. Vous avez le devoir de ne

plus vous insurger, rentrez dans la léga¬
lité, la bourgeoisie intelligente et lettrée se
substitue à la royauté déchue. Travaillez,
prenez de la peine pour le nouveau régime,
la nation est trop faible pour marcher toute
seule, le Tiers Etat la gouvernera. » Et les
sans-culottes, fiers destructeurs des autres
où les fauves monarchiens se gavaient de la
chair vive des plébéiens, se courbèrent be¬
noîtement sous le joug qui leur était offert.
Depuis cent quinze ans, la bourgeoisie

supplée avantageusement — pour elle — la
royauté. Comme elle, elle recourt aux mê¬
mes moyens d'exploitation : la loi et la bru¬
talité pour maintenir les pauvres dans la
misère et l'ignorance. Quand ses victimes'
essaient de casser le bât qui leur écrase les
reins, la Action juridique étouffe hypocrite¬
ment leurs cris,- et si leurs plaintes sem¬
blent s'élever jusqu'au geste, la foudre,
sous la forme de balles ou de boulets, s'abat
sur leurs corps avec des étincellements ré¬
pétés.
Le sort des proléilaires d'aujourd'hui n'est

pas plus doux que ne l'était celui des
malheureux agenouillés devant les rois.
Actuellement, les non-possédants, en

échange d'un mince morceau de pain qui
ne leur est pas toujours donné, s'échinent
pour autrui, afln de le faire gras comme
un animal, lui permettre de se rouler sur
le moelleux oreiller de la paresse, de goû¬
ter avidement tous les plats dédaignés par
les affamés.
Autrefois, les vilains s'usaient les mus¬

cles et s'anémiaient le cerveau pour les tris¬
tes individus à chamarrures, à dorures
exhibant leur nullité, faisant éclater leur
malfaisance.à la cour des fainéants couron-
ronnés. i

Aujourd'hui, les électeurs, les contribua¬
bles se dessèchent Tes artères, suent sang
et eau, se torturent pour nourrir les jolis
messieurs de. la gouvernance.
Il y a un siècle, les tyrans de France

étaient chassés à coups de fourche, pour re¬
venir un peu plus tard, il est vrai ; les es¬
claves royaux se soulevaient contre les
oints providentiels avec un superbe enthou¬
siasme, les châteaux flambaient ferme, les
grugeurs divins et leurs soutiens inévita¬
bles tremblaient de peur et de rage ; la
bourgeoisie, qui avait envie de régner et
jouir à son tour, connaissant l'ignorance
des multitudes, s'écria : » Halte-là, adorez
vos nouveaux dirigeants ! »
La Révolution de 1789-1793 fut un esca¬

motage merveilleusement réussi.
Les classes aucunement patriciennes

jouèrent un rôle de dupes, le Tiers-Etat
leur dama le pion avec une souplesse à ad¬
mirer sans réserve.
La position sociale des turbineurs, avant

comme après l'abolition de la monarchie
héréditaire, les batailles gigantesques avec
les armées autrichienne, anglaise et prus¬
sienne ayant envahi le pays après la me-
morable leçon donnée à monsieur Capet, la
situation économique des bons Français de
France est aussi douloureuse.
L'or est l'idole anthropophage à laquelle-

les bourgeois les sacriflent ; ceux-ci cou¬
chent dans le lit des rois, les immenses ri¬
chesses des nobles et des prêtres ont été
accaparées par la féodalité financière, la
plèbe des villes et des champs, aveuglée

par la servitude et paupérisée par l'argent,
encense ses bourreaux et crève d'indigence.
Les salariés ont versé leur sang pour la

peau.
Antoine Antignae.

fi PROPOS DE* SYNDICALISME
QUATRIEME REPLIQUE A PARAF-JAVAL

11 est admis que pour distiller une eau
vaseuse, il faut l'agiter violemment, clans
toutes ses parties, mais il est universelle¬
ment contesté que d'agiter la vase conte¬
nue dans une eau, c'est distiller cette eau.
Comme quoi un raisonnement scientifique
peut étonner et ne pas persuader, être faux.
Pour clarifier de l'eau ou autre chose, nous
convenons qu'il faut — entre autres opéra¬
tions — remuer cette eau ou cette autre
chose ; mais la remuer simplement aura
une conséquence opposée : la brouiller. En
d'autres termes, nous croyons que pour en¬
lever la vase d'un étang, le' moyen est plu¬
tôt naïf d'y en ajouter d'autre.
Le plus souvent » l'engueulâdc » nie dé-

plait : je ne la pose pas, en- principe efficace.
Traiter les individus d'idiots, d'inconscients,
d'abrutis, d'insensés, d'imbéciles : -c'est de
l'agitation. Leur dire : vous n'avez pas rai¬
son, je vais vous expliquer pourquoi et vous
amener à pensèr le contraire : c'est aussi
de l'agitation. Souvent meilleure. Mais qui
sied moins aux individus en mal d'origina¬
lité.
Certaines affirmations se passent de lé-

veloppement. En voilà une : 2 et 2 font 4.
(Mon cher Paraf-Javal, je ne crois pas du

tout que vous vous soyez tordu en lisant la
phrase que vous prétendez absurde. Elle
est bien autrement limpide que l'eau va¬
seuse d'un étang ; nos lecteurs — condes¬
cendants il faut l'avouer — en ont très net¬
tement saisi le sens je présume, et il y a de
votre part un peu, passablement d'entête¬
ment à soutenir une mauvaise -cause,
quand même.
Que penser d'un bûcheron qui soutien¬

drait avoir abattu un arbre parce qu'il en
aurait secoué les branches ramifiées au
tronc ? Paraf-Javal me fait l'effet de ce
bûcheron. Le gros de ma thèse semble lui
échapper, il s'attaque seulement aux détails.
Une ou deux phrases essentiellement con¬
tingentes constituent le canevas de ses ré¬
ponses.
Afin d'obtenir les réfutations que je dési¬

rais, il aurait fallu poser à Paraf-Javal un
seul point d'interrogation par semaine, tl
lui eût été, de cette façon, plus difficile de
s'écarter, mais c'eût été trop long... et ce
n'est même pas trop court pour aujour¬
d'hui.
Cependant avant de terminer, un mot sur

Diogène. Je craignais d'être présomptueux
en me comparant à lui. Il n'en est rien :
Diogène fût un imbécile... selon Paraf-
Javal. Creuse.

L'Absurdité Syndicale et Coopérative
Résumé et conclusions

Dans la société actuelle les travailleurs
sont autorisés et même invités par l'autorité
à se grouper par métiers pour essayer de
rendre moins intolérables les rapports entre
patrons et ouvriers et même pour essayer
de les rendre, si possible, tolérables.
Or, rendre moins intolérables, ou rendre

tolérables les rapports entre patrons et ou¬
vriers, c'est contribuer à-faire durer l'orga¬
nisation sociale actuelle.
Or (cela est facile à démontrer), un cons¬

cient doit désirer, non la continuation du
patronat, non la consolidation de l'organisa¬
tion sociale actuelle, mais la suppression du
patronat, la désorganisation de l'organisa¬
tion sociale actuelle.
Les syndiqués font donc une besogne d'in¬

conscients puisqu'ils font durer le patronat,
puisqu'ils consolident la société actuel!
qu'ils détestent.

Remarque :
Il résulte de ce qui précède qu'une beso¬

gne de conscient consisterait a s'efforcer,
même dans la société actuelle, de travailler
sans patron, sans toutefois perdre de vue
qu'aucune question de détail ne peut être
résolue d'une façon satisfaisante en conser¬
vant l'organisation actuelle. Quoi qu'on dise
et quoi qu'on fasse, toujours une même con¬
clusion s'impose : C'est l'organisation so-
\ c.iai.e qu'il faut transformer dans son en¬
semble, les principes actuels étant mauvais.

Autre remarque :
Le jour où les comités électoraux (élec¬

teur signifie engraisseur de gouvernant)
s'occuperaient d'organiser l'abstention élec¬
torale, ils pourraient sans aucun inconvé¬
nient continuer à s'intituler comités électo¬
raux. En réalité ils seraient devenus comités
anti-électoraux.
De môme, le jour où les syndicats ou¬

vriers (ouvrier signifie actuellement engrais¬
seur de patron) s'occuperaient d'organiser
l'abstention ouvrière, ils pourraient sans au¬
cun inconvénient continuer à s'intituler syn¬
dicats ouvriers. En réalité ils seraient deve¬
nus syndicats anti-ouvriers, syndicats anar¬
chistes.

Autre remarque :
Ce jour-là le gouvernement s'efforcerait de

les supprimer, car ils deviendraient dange¬
reux pour l'autorité, au lieu d'être, comme
à présent, utiles à l'autorité.

A**
Tout ce qui précède étant établi, un indi¬

vidu désireux de désorganiser l'organisation
sociale actuelle, doit savoir que :
Les révolutions sont des moments où les

hommes, renonçant à tout espoir d'amélio¬
rer leur sort par les moyens actuels, s'occu¬
pent, toute affaire cessante, d'employer
d'autres moyens.
Or, faire connaître et pratiquer ces moyens

dans la société actuelle, c'est se mettre en
désaccord avec la presque totalité de ses
contemporains, c'est entrer en lutte avec
eux, c'est accepter les risques de cette lutte,

c'est risquer même d'aggraver momentané¬
ment son sort, au lieu de l'améliorer.
Constater que l'on court certains risques

aujourd'hui quand on a certaines idées est
logique. S'imaginer qu'agissant en confor¬
mité de ces idées, les choses se passeront
comme si l'on agissait autrement, est illo¬
gique.
Un conscient doit donc savoir qu il y a

des cas où il devra choisir entre ses idées el
l'amélioration momentanée de son sort.
Arrivé à ce point du raisonnement, les

remarques suivantes s'Imposent :
Même dans le cas où la besogne syndicale

amènerait une amélioration relative du sort
de l'individu- (ce que nous contestons), le
conscient aurait à voir s'il n'y a pas à re¬
noncer à la besogne syndicale, celle-ci étant
incompatible avec ses idées. Nous croyons
en effet, avoir démontré qu'on ne peut faire
rime en conservant les autres.

I ,a besogne syndicale abandonnée, rien
n'empêchera le conscient d'étudier très sé¬
rieusement les moyens extra-syndicaux
d'améliorer son sort. Qui nous fera croire
qu'on n'améliore son sort dans la société
actuelle que par l'intermédiaire illusoire dçs
syndicats ? Iles syndiqués ont, il est vrai,
à notre connaissance, ■ sérieusement amé¬
lioré leur sort au moyen des syndicats : ce
sont les chefs-syndiqués. Ceux-là, comme
tous les élus, bénéficient de l'imbécillité élec¬
torale, la flattent el l'exploitent. Nous n'at¬
tendons pas d'eux qu'ils débinent les syn¬
dicats.

En résumé,
II importe, pour un conscient, de ne pas

se faire d'illusion, de savoir nettement pour¬
quoi il a ses idées et quelles en sont les
conséquences dans, la société actuelle ;
Cela fait, d'étudier quels moyens il doit

employer pour les propager'et quels moyens
il doit employer pour améliorer, autant que
possible, son sort sans nuire à cette propa¬
gation.

Paraf-Javal.
Les mêmes arguments s'appliquent au

coopéralisme, à la politique, etc.

LA BOUCHERIE HUMAINE
De tout temps, la terrible mitraille qui détruit

les êtres innocents a, paralt-il, existé ; il 1 heure
actuelle le sang des Russes et des Japonais,coule à flots, la mitraille fait rage, arrachant, ici
un bras, là-bas une jambe,- ailleurs une tète,autre part, ce sont des navires entiers qu. dis¬
paraissent sous les'flots, engloutissant avec eux
leurs écpiipages.
Et dans chaque pays cependant, les i'rocards

dans leurs égiises invoquent le dieu des ar¬
mées, mais celui-ci, pour ne pas faire cle la-
loux, préfère les laisser s'égorger chacun leur
tour ou tous à la lois.
Pères et mères, pleurez vos lils ; les sœurs

pleurent leurs frères et les amantes leurs
amants; qu'importe pour les gouvernants, puis¬
que l'histoire relatera leur bravoure imbécile,
qui sert à forlifier les régimes capitalistes. Ou¬
vriers inconscients, qui vous laissez prendre aux
duperies nationalistes, devant ce carnage hu¬
main, iinirez-vous par comprendre que nous
avons raison de combattre le militarisme, qu d
ne suffit pas de déplorer hypocritement les
guerres et de rien faire pour les empêcher,
mais qu'il faut résolument proclamer que nous
ne voulons plus servir de viande à mitraillé, a
chair à travail étant déjà en Trop grande quan¬
tité, pour le bénéfice de ceux qui nous" exploi¬
tent-, comprenez donc que le seul combat que
nous devons livrer, c'est d'abord contre nos op¬
presseurs et si vous voulez entrer dans une ar¬
mée, qui seule a raison d'être, c'est l'armée syn¬
dicale. là où on vous instruira 'Sur des ques¬
tions loyales et éclairées, vous apprendrez a
vous connaître et à vous aimer ; l'on vous mon¬
trera que la guerre est un crime et que d autres
exploités, inscrits sur le papier d'une autre
puissance, sont les mêmes que nous et qu'à
aucun moment nous rfS devons prendre les ar¬
mes pour détruire nos semblables, le syndicat
étant l'école où l'on enseigne les idées de jus-
lice et de fraternité.

Eugène Pilache.

FÉMINISME
Réponse à Duchmann.

Dans le numéro 28, du 14 au 21 mai, M. Duch¬
mann m'accuse -d'avoir usé envers lui de procé¬
dés douteux : s'imagine-t-il que tous les audi¬
teurs qui assistaient le 23 mars, salle de l'Har¬
monie, sont -morts, je veux croire qu'ils sont
lous prêts à témoigner, que je me suis levée trois
fois pour inviter l'auditoire -à écouter le contra¬
dicteur avec le même silence que les précédents
orateurs ; mais il n'était pas en mon pouvoir
de fermer ta bouche aux personnes qui protes¬
taient contre ces déclarations. Voyons monsieur
Duchmann, les procédés douteux je vous les
laisse, et j'ajoute que c'est un libertaire qui m'a
déclaré ne pas vous comprendre, puisque vous
avez parlé tant que vous avez voulu. Quant à
l'homme à gage c'était M. A. Bruneau fondateur
de l'U. P. enfantine les « Petits Bellevillois »,

qui était venu -prêter son concours avec les en¬
fants, les plus pauvres de son quartier, à qui il
donne des leçons de chant et de diction, absolu¬
ment gratuités, depuis 4- ans.
M. Bruneau, père de 3 enfants, vit de son tra¬

vail. et pas plus que moi, n'est ni à vendre, ni à
acheter ; il n'a été ni grotesque ni ridicule, il a
sa façon de penser, c'est son droit mais je
mets M. Duchnqnnn au défi de citer un seul mot
grossier prononcé à cette réunion ; la preuve
que vous avez pu parler c'est que vous avez dé¬
claré que les groupes féministes étaient simple¬
ment- des groupes politiques, que les femmes
voulaient l'aire concurrence aux hommes dans
cette carrière comme dans les autres.

Dan-s son article M. Duchmann reproche à
Mme Galli de Gammond de s'être abaissée à em¬
ployer des procédés de périodes électorales :
à moi de procédés douteux. Je laisse au public
qui assistait à cette conférence, ainsi qu'aux
personnes qui m'ont entendu d'ans beaucoup- de
réunions le soin de nous juger ; mais pour les
lecteurs du Libertaire qui n'y étaient pas. voici
aussi exactement que possible ce que j'ai ré¬
pondu aux paroles de 'M. Duchmann : que j'étais
d'accord avec lui sur beaucoup de points, que te
féminisme prolétarien se séparait du féminisme
bourgeois ; que ce dernier ne propose que de
mesquins et impuissants palliatifs, des réformes
anodines concernant une certaine catégorie de
femmes et prend soin de laisser la. grande ma¬
jorité toujours dans la même situation. J'ai dé¬
claré que la grande faute de celles qui demandent
le droit de Vote depuis 1.0 ou l'5 ans, c'est d'avoir
négligé d'étudier en même temps les questions
économiques ; si leurs efforts n'ont abouti à

rien c'est parce qu'elles ont commencé l'édifice
par le toit, et refusé systématiquement, de pren¬
dre contact avec l'élément ouvrier, et qu'elles
avaient élevé une barrière infranchissable ; que
jamais même si on leur donnait le -droit de vote
les ouvrières ne choisiraient pour les représen¬
ter les bourgeoises, baronnes ou marquises, qui,à part quelques exceptions ont toujours été in¬
justes, cruelles et féroces envers les proléta¬
riennes ; que le féminisme tel que jp le com¬
prends dégagé des équivoques, dos paradoxes,des préjugés bourgeois, n'est plis féniipm, maishumain, parce que la vraie lui de l'être social
n'est pas dans ta lutte, mais l'union pour la vie.Que le bulletin de voie n'empêche pas des mil¬
liers d'hommes .de coucher à la belle étoile, etde -mourir de faim, que le meilleur moyen étaitde prendre les droits el les libertés dont on a
besoin au lieu de les mendier humblement.
Le mouvement féministe actuel étant né des

abus, rien ne l'arrêtera car le Socialisme révolu¬
tionnaire viendra favoriser ce mouvement'quilui est indispensable pour combattre les trois
ennemis de l'humanité : la propriété, le mili¬tarisme et les religions. Le remède sortira de
l'excès du mal. J'ai terminé eu disant que lesfemmes étaient aussi capables de s'instruire queles hommes. Les récents examens des Facultés
européennes -l'ont surabondamment prouvé, et,de plus, que l'on trouvait des femmes em¬
ployées dans les travaux les plus pénibles, qu'iln'y avait qu'un métier qu'elles n'aient jamaislait : celui de bourreau.

Gabrielle Petit.

M. Louis Malba, le seul dans Paris et
ailleurs, qui ait le courage de faire de -son
journal une tribune libre, regrette que nous
nous obstinions à voir dans les libertairesdes ennemis de la femme.
Je m'empresse de lui dire que . nous ne

croyons pas les écrivains -de la feuille sus¬
dite, plus anti-féministes (au fond) que lesaulres hommes; ils ont -seulement le cou¬
rage, franchise ou cynisme (?) de l'avoueren termes non équivoques... certains dumoins. Ceci n'cél pas pour nous déplaire.Cette campagne féminine (?) nous dévoile
une vérité sur laquelle bon nombre de fem¬
mes "avait encore des illusions. Commentpourrait-il en être autrement, dans cettesociété où tout s'est ligué pour nous séparer,nous diviser, mettre la haine là ou l'amourdevrait régner,
M. Antignae le dit fort éloquemment : « Laplupart des honmies prennent la femme

pour un être inférieur, un exutoire, une ma¬chine d'amour dont ils croient devoir dispo¬ser à leur gré. »
a Sous le prétexte que des savants ontécrit que le cerveau de la -femme pèse moins

que celui de l'homme » M. Antignae parled'or ! Vous voyez donc bien qu'il y a malen¬tendu.
Les choses sont ainsi ! Nous sommes en¬

nemis de par les lois ; cle par les dogmesreligieux, soi-disant morts, mais si agréa¬bles à l'orgueil de l'homme ! ennemis de parce principe de la force brutale, qui régneraaussi longtemps que le militarisme ! odieux,mais glorieux, hélas ! Nous sommes enne¬
mis-, surtout, de par cette solidarité invin¬
cible de toute la moitié de l'humanité quis'est adjugé, sans coup férir, droits, gouver¬nements, honneurs, législation, magistratu¬
res, toutes fonctions, emplois lucratifs, quia pris le monopole -de l'autorité, de rensei¬
gnement, de la science, des arts-, industrie,manufacture, etc., etc. ne laissant à l'autre
moitié que le droit d'obéir, de trembler, d'ê¬tre résignée enfin comme il convient à une
esclave ;
Il faut avouer que les hommes se sont

dunné beaucoup de peine pour se faire dé¬tester. Aujourd'hui devant le fait accompli,ils s'escriment-à vouloir prouver que le mal
ne vient pas d'eux, lis vont jusqu'à nierl'existence du mouvement féministe. Ifs fei-
gent de croire que tout le mat vient des
conditions sociales, questions économiques ;c'est la faute du capital du salariat, patro¬nat, exploitation de l'homme par l'homme!
que sais-je. Personne ne songe à nier les
maux engendrées par les vices de l'organi¬sation sociale ; ici la femme est victime
comme l'homme ; plus encore que lui ellesouffre de l'oppression du capital, bourgeois
ou aufre, mais cela, c'est du socialisme.
Sorti de l'atelier ou-du magasin, le travail¬

leur reprend sa liberté, il reprend posses¬sion de lui-même. En dehors de l'usine, il
est son maître. Son travail lui assure la
tranquillité, la considération, le libre exer¬
cice de son argent, de son temps, de ses fa¬
cultés... Quant à la femme placée dans les
mêmes conditions, quel est son sort ? En
quittant l'atelier, elle rentre tristement au
logis où l'attend trop souvent un maître exi¬
geant, bourru, qui commande, gronde, fai¬
sant retomber sur elle tout le poids des tra¬
vaux domestiques, car si les fils de bour¬
geois ne se marient que pour empocher une
dot, il faut bien avouer que l'ouvrier ne
s'engage dans les liens du mariage que pour
avoir une domestique et se décharger -sur
elle des soucis, tracas, besognes malpro¬
pres qui enlaidissent l'existence !... Agréa¬
ble perspective pour une jeune fille affamée
d'idéal et privée d'amour !... Monstrueuse
iniquité,,. Ceci c'est du féminisme. Or, com¬
me le fait très judicieusement observer le
camarade Antignae, ceci n'a. rien do com¬
mun avec cela. En effet, le socialisme, dit
Kos-ciusko, est une -doctrine basée sur la
science et la constatation des faits économi¬
ques .et sociaux, -tandis que le férninisnu ,

c'est la femme voulant rentrer en posses¬
sion de ses -droits naturels, et se révoltant
contre l'injustice des lois et- l'égoïsme mas¬
culin. Pour le premier, il faut une révolution
sociale, mais pour le second, c'est une ré¬
volution morale qu'il' faut préparer. Je dis
préparer car il y a pou, ou rien, à attendre
de la génération présente, imbue qu'elle est
de ses droits arbitraires.
T,'homme est encore sous 1 influence uo

l'esprit clérical... romain, dit' Antignae. » H
est un autocrate, un sultan. »
Comment peut-il se faire que le camarade

puisse s'illusionner au point de croire « que
lr problème une fois résolu, l'homme el la
femme ne seront plus des adversaires, w
C'est une profonde erreur. ,

L'instruction et l'altruisme pourront re-
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soutire la question sociale, mais ne sentez-
vous Jias que c'est Yamoul* seul qui pou ira
remettre l'harmonie clans le couple humain.
Vous n'avez donc jamais regardé dans les

nids ?
Cleyre YVELiIN

-# *

Lettre ouverte à Paraf-Javal
C'est avec un réel plaisir, camarade, que

je vous ai suivi dans voire exposé de l'or¬
ganisation du bonheur, thèse toute pleine
d'une logique rigoureuse qui vous entraîne.
Mais, voici venir l'ère des discussions, car
depuis quelque temps je vous vois aux pri¬
ses avec Grave et Creuse, tout particulière¬
ment avec ce dernier, J'en suis ravi d'aise,
attendu que c'est sur ce terrain que je vous
attendais. Dire que j'ai été surpris de la
conclusion, non, mais sincèrement, je l'a¬
voue, j'en ai ressenti une déception quelque
peu douloureuse ; le pourquoi, je vais vous
le dire.
Dans bien des circonstances, certes, j'ai

été à même d'entendre ou prendre part à
maintes et maintes, discussions; quels qu'en
aient été les sujets, lep résultats étaient
constamment identiques, c'est-à-dire : que
les questions à élucider ou à trancher res¬
taient éternellement pendantes. Fort long¬
temps, je me suis demandé à quelles cau¬
ses 011 pouvait attribuer cela ? En fin de
compte, après observation, j'ai acquis la
certitude que l'on ne pouvait arriver à au¬
cune solution raisonnable, tout d'abord
parce qu'entfë contradicteurs, quelles que
soient les questions à trancher,j'ai constam¬
ment remarqué que, de part et d'autre, l'on
était convaincu de détenir la vérité et que
l'on cherchait, chose première, à se con¬
vaincre réciproquement.
D'autre part, j'ai constaté également que

si toutefois un argument avait le privilège
de désagréger la théorie de l'un des deux
adversaires, immédiatement, et ceci avec
réciprocité, on l'évitait soit en répondant à
côté de la question, soit en feignant de ne
pas avoir compris, voire même en n'y ré¬
pondant pas du tout. Et tout ceci, par suite
d'un manque absolu de méihode.
Mon intention n'est pas, croyez-le Paraf-

Javal, de vous identifier à ces logiciens et
raisonneurs de guinguettes et de café-con¬
cert ; non, bien loin de moi cette idée, mais
avouez que vous en avez quelque ressem¬
blance car certes, j'attendais bien mieux de
votre part.
C'est avec grand intérêt, au début, que je

suivais votre tournoi, mais, patatras, je ne
sais par quel effet d'équilibre instable, voilà
que vous sombrez, Creuse et vous, dans les
eaux communes, vous vous lancez tour à
tour dans le domaine des affirmations, et
ceci, très souvent, sans rien démontrer, ni
prouver y vous vous reprochez réciproque¬
ment dé répondre à côté des questions po¬
sées, Que signifie semblable tactique ? Tout
simplement ceci, c'est que, d'une part,la jus¬
tesse d'un argument vous ébranle et vous
l'évitez par la tangente ; ou de l'autre, n'é¬
tant pas suffisamment documenté'pour le
renverser, vous le laissez passer comme
quantité négligeable. En cetle occurence,
quelle conduite doit-on tenir. Paraf-Javal,
je vous le demande ?
Si je suis raisonnable, il me semble que,

dans le premier cas, je dois me plier sous
la logique, quelles qu'en soient les consé¬
quences, fort désagréables parfois, je n'en
disconviens pas, mais que l'on doit subir
lorsqu'on s'est engagé dans cette voie ; dans
le second cas, je n'ai qu'à avouer mon in¬
compétence ou mon ignorance. Si je suis
dans l'erreur, toutefois, ayez l'obligeance de
me le démontrer. Qu'aurais-je encore à
vous reprocITer, si ce n'est votre ironie de
triomphateur orgueilleux dédaignant l'ad¬
versaire encore debout prêt, à reprendre la
lutte courtoisement^ car railler, n'est pas
répondre, et vous n'avez fait que cela dans
votre réponse du Libertaire du n° 26. C'est
inadmissible, je vous le dis, d'un homme
sensé et réfléchi'.
Enfin, cessons-là et, si vous voulez m'en

croire, faites l'essai d'une méthode de dis¬
cussion que je vais vous préconiser. Je ne
sais si j'en suis le novateur, mais toujours
est-il que nulle part je n'en ai vu l'exposé
et pas davantage la mise en pratique. En
quelques mots, voici en quoi elle consiste,
ou plutôt en quoi consiste la marche à sui¬
vre : Lorsque vous engagerez une discus¬
sion, quelle que soit la nature du sujet et
l'adversaire à qui vous avez affaire, pourvu
qu'il consente à raisonner, cela est essen¬
tiel, prenez l'engagement, et faites-le pren¬
dre tout d'abbrd à votre contradicteur, de
ne pas chercher tout d'abord à vous con¬
vaincre et de rejeter toute espèce de parti
pris, habitudes détestables toutes deux au
premier chef, vous vous en convaincrez
vous-même par la suite, si vous ne l'êtes
déjà, et qui, la plupart du temps, au lieu de
permettre à la lumière de jaillir normale¬
ment laissent souvent ia place à des ténè¬
bres plus épaisses encore.
Ensuite, prenez comme but de discus¬

sion la recherche de la vérité que vous de¬
vez accepter de quelque part qu'elle émane.
Ce que je ne saurais trop vous recomman¬
der, c'est, de donner dans votre argumenta¬
tion Une définition aussi précise, exacte que
possible, des mots que vous emploierez, et
de démontrer également la valeur que vous
leur accordez, ceci est d'une utilité incon¬
testable, attendu que bien des mots prêtentà l'équivoque et peuvent être conséqucru-
ment mal interprétés.
Si, marchant dans cette voie, vous usez

d'une bonne méthode de raisonnement,
entre autre des méthodes analytiques et syn¬
thétiques, lesquelles constituent la méthode
mathématique, tout on vous pénétrant bien
de ceci : que tout homme est sujet, à l'er¬
reur, vous discuterez, je le crois, en homme
raisonnable, et l'idée y gagnera.
Si toutefois vous pensez, après examen,

bien entendu, que je me suis fourvoyé, je
vous serai bien obligé de me le faire sa¬
voir.
Bien à vous,

Gaudry Henri.

POUR 36000 FRANCS

Pour 36.000 francs à toucher en quatre
années des- individus ont consenti à se
faire ies mouchards indélicats de la vie pri¬vée de leur concurrent.
Pour 36.000 francs à toucher en quatre

années des individus ont laissé s'étaler sur
les murs et dans les journaux les actes les
plus intimes de leur Vie privée. On a sali
leurs proches, blagué et insulté leurs affec¬
tions:
Pour 36.000 francs à toucher en quatre

années des individus ont consenti à être la
risée d'une multitude abrutie par l'école, la
caserne, l'excès de travail, l'alcool et la lec¬
ture de la Paiti$. du Petit Journal, de la
Libre Parole, de VIntransigeant, etc., etc.Pour 36,000 francs à toucher en quatre
années, des individus ont remué toutes les
immondices, affiché tous les mensonges,toutes les calomnies, toutes les injures.
Pour ce prix, ils se sont vautrés aux cs-

claffements d'une foule ignorante, incons¬
ciente et féroce dans le plus puant égout,dans le plus nauséabond des ruisseaux.
Le porc est moins répugnant au physi¬

que, que ne l'est au moral le candidat qui
veut toucher en quatre années 36,000 fr.

LE VIEUX m

Qui nous délivrera du crime
d'engendrer et du malheur de
naître ?

fie vieux farouche et seul s'est couché dans le
[soir ;La lueur de ses yeux vacille et sa voix semble

Le faible écho lointain d'un ohant qui serait noir.Tout d'un coup son Esprit rallumé vient de voir
La vie et son décor dérouler leur ensemble
Alentour de la mort plus grave que le noir
pasteur qui, sur un mont, pensivement, rassem-

[bleEt compte ses moutons pour le retour du soir.

On m'a dit : « Crois en Dieu, le Père Tout Puis¬
sant I »Et partant dm réel pour venir au symbole,Sur le chemin qui va de l'Eglise à l'école

Un me montrait la croix qu'il bénit de son sana.
Entant, j'ai marmonné de contraintes prières "Sans y croire ni perdre un instant à douter,Vivre est court, et les morts de villes tout en-

. [HèresTiennent entre les murs étroits des cimetières.
Je n'eus jamais le sens que Dieu pût exister.
On m'a dit : « Crois en Dieu, vois le Printemps

[qui rêveAu bord des nids tout frais, au front des lits tout
[blancs ;Les bourgeons et les cœurs craquent de sourds

[élansEt parfums et baisers vont faillir de la sève. »

J'ai vu l'Avril rider ses précoces éclats,La Caniharide en foie arder sur les lilas
lit des jeunes cercueils par les neuves allées ;J'ai vu des viols chéris et des serments bien las :
Le Printemps c'est la vie au gré des giboulées /
On m'a dit : « Crois en Dieu ; voici blondir l'Eté /Fois au ciel ce soleil haletant qui s'allume,
incandescence d'or de l'éternele enclume
Oii se forgent l'Espoir, la Force et la Gaité ! »

J'ai vu l'Eté d'azur se barbeler de mouches, .

Des lacs couver la peste avec des airs très doux,
De beaux rires tout prêts à mordre au bord des

[couches,J'ai vu les blés rongés par les charbucles louches,
Par la calandre noire et le charançon roux.

On m'a dit : « Crois en Dieu, voici l'Automne
[en gamme,

Qui, tout pourpré du jus dont les cuviers sont
[pleins

Et poudre du souffle enfariné des moulins,
Jette de l'or en bourse et du bien-aise en l'âme ! »

■J'ai vu l'Automne étreint par la bise et les toux /
Et la vendange en rut chavirer les cœurs fous.
Des arides amours se rêver reverdies
Et des vierges loucher vers ces vieux, l'os il

[jaloux I
J'ai vu l'Automne d'or vomir ses incendies.

On m'a dit : « Crois en Dieu, c'est l'heure de
[prier.

Il est temps : Crois en Dieu ! Voici l'Hiver ter¬
rible !

Or, Demain c'est la Mort, et sa faulx et son
[crible.

Prie ! Un bon feu d'autel veillera ton foyer. »

■J'ai vu geler aux yeux d'un gueux des pleurs de
[rage,

Les regards s'enfuyaient, de lui, comme des
[loups.

Et tous les chiens barraient les seuils sur son

[passage !
Viens ! Mort, repos sans rêve, ô sommeil le plus

[sage ;
Je vois l'Hiver tout blanc se hérisser de houx !

Pur de haine, dur aux peines, clos à l'envie,
J'ai gravi mes cent ans au hasard des instants,
D'un coup je viens d'envisager ma longue vie :
Oh ! la vaine minute en l'Espace et le Temps !
Comme un Pasteur qui, sur un mont très haut

[rassembtc
Et compte ses moutons pour le retour du soir,
Le vieux sent qu'en lui la nuit tombe et sa voix

[semble
Le faible écho lointain d'un chant qui serait

[noir...Le vieux farouche et seul s'est éteint dans le soir.

LE CRI DU PAUVRE
O mort, délivre-moi de moi-même et de toi !

(1) Extrait de la Mort du Rêve, édition du
Mercure de France, un volume, franco, 3 fr. 50.

ABNÉGATION MILITAIRE

Un. capitaine du 150e de ligne, en garni¬
son à Saint-Mihiel, vient d'être mis aux
arrêts de forteresse par ordre du général
André, parce qu'il ne voulait pas conserver
ses distances.
On raconte que cet officier, célibataire,

de manières familières, et pour ce motif
sympathique aux hommes de son régi-
En vente chez l'auteur, P.-N. Roinard, 7, rue
Pixéricourt, Paris (XX').

ment, avait des mœurs douteuses, et voici
ce qu'on ajoute :
La semaine dernière, le régiment fit une

manœuvre, il cantonna donc une nuit. Le
capitaine reçut un billet de logement com¬
me tous les officiers, mais il l'offrit, dit-on,à un adjudant, en déclarant qu'il couche¬
rait avec ses hommes sur la paille, dans
une grange.
Une aussi évangélique modestie à l'ar¬mée, cette école de toutes les vertus, ne

pouvait qu'avoir un motif vraiment mili¬
taire.
Il est à,présumer que cet officier affec¬

tueux de ses hommes avait dû être vérita¬
blement imprudent, car ces coutumes fami¬
lières ne sont pas nouvelles à la Grande
Famille.

LIVRES A LIRE
ETUDES SUR L'EITOLOGIE (1)

DES MALADIES MICROBIENNES (2)
« Un jour, dans une discussion sur la fièvre

puerpérale (3J à l'Académie de médecine, un
de ses collègues les plus écoulés dissertait
éloquemment sur les causes des épidémiesdans les maternités. Pasteur l'interromptde sa place : a Ce qui cause l'épidémie, ce
n'est rien de tout cela ! C'est le médecin el
son personnel qui Transportent le microbe
d'une femme malade à une femme saine,! »
Ei comme l'orateur répondit qu'il craignait
fort qu'on ne trouve jamais ce microbe,
Pasteur s'élance vers le tableau noir et des¬
sine. L'organisme en chapelets de grains endisant : « Tenez, voici sa. figure ! » Sa con¬
viction était si furie qu'il ne pouvait s'em¬
pêcher de l'exprimer fortement. Un ne sau¬
rait se rendre compte aujourd'hui de l'étatde, surprise, de stupéfaction même, dans le¬
quel il mettait médecins el élèves lorsque,à l'hôpital, avec, une simplicité et une assu¬
rance qui semblait déconcertante chez un
homme qui entrait pour la première foisdans un service d'accouchement, il criti¬
quait les méthodes de pansement et décla¬
rait que tous les linges devaient passer au
jour à stériliser. Bien plus, il émettait la
prétention de pouvoir désigner, par l'exa¬
men des lochies (A), les femnies qui auraient
des accès de fièvre puerpérale, et il assurait
que chez une femme très infectée il mettrait
le microbe en évidence dans le sang du
doigt. Et Pasteur le faisait comme il le di¬
sent. Malgré ia tyrannie de l'éducation mé¬
dicale qui pesait alors (5) sur les esprits,
quelques' élèves étaient entraînés et ve¬
naient au laboratoire pour voir de plus près
ces méthodes qui permettent des diagnos¬tics (6) si précis et des pronostics si sûrs
(7), »

Je ne citerai plus qu'un dernier fait qui
forme en quelque sorte Trait d'union avec
ce qui va suivre. Dans le cours de cette
chasse aux microbes qui a été si fructueuse,
Pasteur rencontra une bactérie qui ne réus¬
sit pas à se développer sous la. peau, parce
que ta température clu corps humain est
pour elle trop élevée. Aussitôt sa pensée se
reporte sur la bactéridie charbonneuse qui
ne peut se développer chez les oiseaux, et
il se demande si cela ne tiendrait pas à la
température trop élevée des ces animaux,
toujours voisine de 42°. Qu'arriverait-il si
on refroidissait de quelques degrés une
poule inoculée ? La réussiste de l'expérience
fut immédiate. Une poule dont on plonge
les pattes et l'arrière-train dans l'eau à 25°,
de façon que la température de tout son
corps descende à 37-38°, température des
animaux susceptibles de prendre le char¬
bon, périt de cette maladie à laquelle elle
est rëfractaire quand elle est normale. La
rètire-t-on de l'eau et la réchauffe-t-on au
moment où apparaissent les premiers symp¬
tômes de l'envahissement des tissus, elle
triomphe de tous ses parasites et revient à
la santé... E. DUCLAUX.

Extrait de Pasteur. Histoire d'un Esprit,
par E. Duclaux. Masson et Cie, éditeurs,
Paris.
—

BIBLIOGRAPHIE

'Une erreur s'est glissée dans la notice biblio¬
graphique parue dans le dernier numéro.
La brochure imprimée en « hébreu » sur la

grève générale n'est pas de 2 mais de 72 pages.
Un ia Irouvc chez les éditeurs : Y. S. A. F.,
119, Rutland Street Mil End, London.
Nous avons reçu également l'édition « tchè¬

que de la même brochure sur la grève générale
éditée par le journal Omladina à Klostergrah,
Bohême, Autriche.
Le titre de la brochure est : S. Nacht Vsès-

beena -Stayka.
Cette brochure est peut-être la plus artistique

dans la littérature anarchiste. Sur la couverture
se trouve la reproduction en couleurs de la
célèbre affiche de Steinlen « La Libératrice » et
à l'intérieur une autre gravure d'un artiste tchè¬
que représente des bourgeois tremblants et al-
iplés par le cri menaçant d'un géant terrible. O
cri est : Grève Générale.

La Revue de l'art pour tous.
Sommaire du numéro 8 et 9 : Atlaléa Prin-

ceps. — V. M. Garchine. — Le Statuaire José
de Charmoy. — Albert Keim. — Le Théâtre du
Peuple. — Amédée Catonné. — Comment je con¬
çois les U. P., Paul Castor. — Les amis du
beau... F..., Lebossé. — -Les Artistes indépen¬
dants..., Lucienne Tilmo. — Chez Beaulieu, Am-
Catonné. — La Société internationale, Jean
Lahor. — Le Théâtre, Am. C. — Les Echos, etc.
Le numéro 50 centimes.

Les Annales de la Jeunesse laïques, bureau 7,
rue de l'Eperon, -Paris, 6*. Le numéro 30 cent-
Abonnements annuels : France, 3 francs. TJnion
postale, 4 francs.

Société de propagande esthétique.

(1) Partie de la médecine qui s'occupe des
causes des maladies.

(2) Dûes à des microbes.
(3) Fièvre des femmes en couches. Du latin

puerpera, qui signifie femme en couches.
(4) Evacuation utérine qui a lieu après l'ac¬

couchement. Du grec locheia, qui signifie a.ccou-
chement

(5) On pourrait ajouter : « Et qui pèse encore
aujourd'hui ».

(6) Action de reconnaître une maladie. Des
mots grecs gnosco (connaître) et dia (à travers).

(7) L'œuvre médicale de Pasteur, par le doc¬
teur E. Roux, agenda du Chimiste, 1896.

CRIMES BOURGEOIS
Le -i mai dernier, le camarade Pilache,secrétaire du syndicat du textile de Darne-

tai, comparaissait devant le tribunal cor¬
rectionnel de Rouen, victime, ainsi que je Terelatais dans le Libertaire dernièrement,dune machination odieuèe ourdie par lepatronat de la région normande, cinq ou¬vrières de la maison Lavoisier se sont pré¬sentées de (bonne grâce) à la répugnante be¬sogne de servir la vengeance des spolia¬teurs en venant déposer contre notre amidevant les chats-fourrés rouennais.
On reprochait à Pilache d'avoir, au cou¬rant de kr grève des lisseurs, tenu les profpus suivants aux ouvriers voulant repren¬dre le travail a On vous cassera la gueulesi vous travaillez sans les autres, et quantà l'usine, on brisera lés carreaux. » Il estinutile de dire que ces paroles n'ont nulle¬

ment été tenues. Pilache s'est contenté
d'engager tes camarades à ne pas reprendrele travail, sans, avoir obtenu satisfaction,mais il fallait bien que le patronat puissedonner cours à sa rage de voir s.es serfsd'ordinaires si soumis se dresser subitement
on révoltés contre l'inique exploitation dontdepuis si longtemps ils sont les éternellesvictimes. Lattitude de notre camarade de¬vant ses juges fut énergique, il déclara n'a¬voir jamais tenu ni entendu les propos quilui sont imputés, s'il les avait tenrfs il le
déclarerait, n'ayant pas à rougir -de sonœuvre de militant syndicaliste, et que s'ilconnaissait i auteur des paroles en admet¬tant qu'elles .eussent été lancées il no ledirait pas... Le sieur Perrin de sa profes¬sion substitut du procureur -de la Répu¬blique, iulmina avec une véhémence comi¬
que : » Vous avez devant vous, déclara-t-il
solennellement, en s'adressant aux repré¬sentants de la «Justice» un de ces hommes
qui, placés à la tête des syndicats, no sont
que des agitateurs de révolte. » Tiens, tiens,ils finissent pas s'apercevoir que les syndi¬cats sont des noyaux d'agitation révolution¬
naire, eh bien ! oui, ne vous en déplaise,bon substitut, nous semons à pleines mainsles idées de révolté parmi ceux qui peinantet suant des journées entières pour un mi¬sérable salaire, sont les créateurs des ri¬chesses dont vous et vos pareils sont lesseuls jouisseurs... pour le moment.
Enfin, après une plaidoirie de son défen¬

seur. Pilache fut gratifié généreusement parle tribunal « d'un mois de prison avec sur¬sis », Le président Marcadô eut soin d'ajou¬ter, non sans cynisme, que la loi de sursisétait accordée en raison du « calme » présent.'Le secrétaire du syndical du textile ne fut
pas la seule victime des exploiteurs, cardepuis que les prolos sont rentrés au ba¬
gne, ceux qui pendant la grève ont fait
preuve d'action et d'énergie dans la lutte
sont jetés impitoyablement sur le pavé, etle mot d'ordre est donné, ces malheureux
camarades sont mis à l'index, il leur est
absolument impossible de trouver du tra¬
vail, il faut qu'ils crèvent de faim eux et
les leurs, ainsi le veut la volonté du capita¬lisme exécrable. Je m'étonne même queparmi ces parias de la misère il ne se soit
pas trouvé un Spano pour tirer de ces bour¬
reaux une vengeance éclatante. Il est vrai
que si un pauvre diable se permettait de
crever un affamour, la Magistrature servile
au nom de la Justice enverrait celui-là re¬
joindre au bagne ceux qu'elle a coutume
d'envoyer par milliers tous les ans, et il se
trouverait même des imbéciles pour repro¬
cher au travailleur qui aurait accompli cet
acte de révolte, son manque de respect pourla vie humaine, alors que dans la société
actuelle tout, tout, les lois, les juges, les
écoles, les casernes, les bagnes et pi'isons,
les bagnes industriels enseignent le mépris'le plus absolu de la vie de l'individu, et
l'exemple donné par les exploiteurs con¬
damnant leurs serfs, par le refus du tra¬
vail à mourir de faim en est une preuve
convaincante. Tyrannisez, capitalistes
odieux, vautrez-vous, dans l'orgie et la dé¬
bauche dans vos somptueuses demeures,
bourgeois écœurants,pendant que la misère
s'installe de plus en plus noire au foyer
prolétarien. Vous avez raison, puisque
l'ignorance et la stupidité du peuple vous le
permettent.Acculez les travailleurs à la révol¬
te, par votre despotisme, et le jour viendra où
le prolétariat secouant sa torpeur, sentira
sa conscience s'éveiller à la compréhension
des idées, nouvelles, et alors tel l'ouragan
qui se déchaînant renverse tout sur son
passage, le peuple des révoltés au cri de
Vive l'Anarchie aura tôt fait d'user, de mi¬
ner et d'abattre le roc branlant de la vieille
société capitaliste. L'homme, alors pourra,
poser sur le globe terrestre son pied triom¬
phateur. Léon Torton.

Nous avons reçu des articles de divers
camarades que nous devons remettre à la
semaine prochaine ; entre autres, de. Godet,
Fouques, Duchmann, etc., etc.

Que personne ne s'impatiente, pour cha¬
que chose viendra son tour.

AGITATION
THEATRE D'ACTION

Le groupe « Théâtre d'Action » entreprend,
dans les différents quartiers de Paris, une tour¬
née artistique et de. propagande antimilitariste
avec Le Bétail, la pièce de notre collaborateur
Victor Méric. qui Vient d'obienir un franc succès
à l'U P. du Livre.
I.a'première représentation sera donnée le

samedi 21 mai à 8 h. 1/2 du soir, à l'U. P. du
XIVe, 5, rue du Texel. Elle sera précédée d'une
conférence de Han Rynner et d'une partie de
concert avec le concours des chansonniers et
poètes révolutionnaires.
Avis aux camarades.

CONGRES ANTIMILITARISTE D'AMSTERDAM
Groupe de Paris

Min d'assurer plein succès à l'œuvre du Con
grès antimilitariste d'Amsterdam, des camara¬
des de tous groupements se sont réunis pour for¬
mer au plus tôt un comité d'organisation à Pa¬
ris.



Le Libertaire

Ce comité a décidé de centraliser les adhé¬
sions, souscriptions, rapports, etc., pour la
France.
Le camarade Louis Paulhier a été désigné

comme secrétaire : il se mettra 'directement en
raport avec Domola Nieuwenhuis.
Les camarades ont en outre résolu d'agir eu

dehors de tout patronage et de toute estampille
spéciale. Aucun organe, aucune individualité ne
doit plus qu'un autre être l'organe du congrès.
Ils sollicitent de chaque journal libertaire et de
lous les journaux socialistes l'adhésion la plus
franche et d'aider le plus possible à la réussite
du Congrès.
J.a puBîicotioa des rapports fera .l'objet d'une
réunion postérieure où sera également agitée lu
question de l'envoi des délégués.
Le comité d'organisation lixe sa prochaine réu-

pion au samedi 21 mai 1904 à 8 h. 1/8 du soir,
salle SaJzac I bis, boulevard Magenta.
N. IL — Pour toute correspondance, souscrip¬

tions, rapports. écrire au camarade Louis Pau-
thier, 37, rue de Buci 16'].

GROUPE ET BIBLIOTHEQUE ANARCHISTE
DE LIMOGES

98; avenue de Juillet
(Au fond de la cour à gauche)

Camarades,
Nous venons de combler une lacune; devant

le cabarel et te café-concert, où la santé s'altère,
oi'i l'esprit se dégrade et s'avilit, nous venons de
fonder un groupe .et une bibliothèque que nous
vouions débordants de liberté et de fraternité.
Nous ne ferons ni distinction de classe, ni de

sexe, considéranl que tout être humain en vaul
. un autre.

La liberté intégrale de l'individu, tel est notre
idéal.
Par des entretiens, causeries, conférences, soi¬

rées familiales, nous nous instruirons, nous nous
développerons, nous apprendrons à nous enten¬
dre, à nous estimer, tout en nous récréant.
En dehors des questions de personnes-et de

boutique nous poursuivrons notre oeuvre. La
porte est grande ouverte à toutes les bonnes vo¬
lontés, à tous ceux qui espèrent, qui désirent
un monde meilleur.
Plus les individualités qui se grouperont au¬

tour de nous seront différentes, plus le résultat
sera fécond.
Ne voulant pas être suivis, mais dépassés, nous

espérons que les êtres deviendront consciencs
de leur valeur, étant plus tolérants et plus justes.
Tous les sujets y seront traités et discutés,

après chaque causerie, chacun pourra poser des
questions, demander des éclaircissements au con¬
férencier, ou exprimer son opinion, fût-elle diffé¬
rente, ce caractère de libre discussion intéres¬
sant et instruisant le mieux les auditeurs.
Nous espérons que devant l'attrait de notre

œuvre, notre appel sera entendu, toutes les cons¬
ciences droites viendront avec nous pour former
un noyau vivant de la future société libre et se¬
reine.

Le groupe anarchiste. — Samedi, à 8 h. 1/2
du soir, 21 mai : Inauguralion du local, causerie
par un camarade, concert libertaire.
Les jeudis soir et les dimanches matin, le lo¬

cal est Ouvert en permanence.

BANLIEUE SUD
Les camarades cointinuent à être traqués de

plus belle sous le ministère socialisant de Com¬
bes, et, a la suite du départ de Loubct pour l'Ila-
lio. les policiers sont allés aux domiciles des mi¬
litants, ainsi que chez leurs patrons, se rensei¬
gner sur leurs faits et gestes ; on craignait, au
dire des sbires, qu'ils ne suscitent des embarras,
pendant l'absence du chef de l'Etat ; on ne sau¬
rait être plus stupide.
Un camarade employé dans les travailleurs

municipaux, a eu surtout le don d'exciter le zèle
des sous-ordres à Lépine.
Il est vrai que ce camarade, employé ouns lir e

ville de notre région dont la municipalité esl so¬
cialiste, révolutionnaire, s'était, par son esprit
d'indépendance, attiré la haine de ses patrons,
qui, pour être des adhérents de L'U. S. R., seule

dépositaire du pur socialisme, sont aussi sec¬
taires que leurs collègues blocards.
Aussi, la municipalité on question, n'a-t-elle

pas craint de se faire l'auxiliaire de la police, en
la lançant aux trousses du copain, et en lui
cherchant loules les noises possibles pour lui
faire perdre son emploi, en le faisant traquer
par ses chefs d'exploitation, lesquels cherchaient
toutes occasions de l'humilier.
Ou comprendra facilement la réservé que je

garde en ne daignant pas la ville où se son l
produits ces faits, ni les nommes qui en sont les
auteurs ; néanmoins, si ces derniers ne se tien¬
nent pas pour avertis, et persistent dans leur
sale besogne, je tes désignerai ouvertement, et
signalerai, il ce sujet, d'une façon claire, des
faits qui ne sont pas à l'honneur de ces socialos.
qui jè l'espère, sauront se reconnaître, el se
'tendront pour avertis.
Socialisme militaire. — Le citoyen Thomas,

maire du Kremlin-Bicêtre, célèbre par son arrêté
contre le port de la soutane, lequel prouvait que
son auteur ignorait que l'habit ne fuit pas le
moine, le citoyen Thomas, socialiste antimilita¬
riste, a un esprit autoritaire comme une culollo
•de peau et veut traiter sa commune militaire¬
ment
Il y a Institué un dispensaire, on. comme à

l'infirmerie de garnison, doivent venir en eonsul-
taion, les malades désirant entrer il l'hôpital ; il
y fonctionne connue médecin un sien copain
irès réclamé, mais pouvant soutenir la comparai¬
son avec les majors de son régiment ;'les consul¬
tants reconnus admissibles à l'hôpital vont faire
signer par le maire-colonel, un bulletin d'admis¬
sion. les autres, sonl soignés chez eux par ledit
médecin, lorsqu'il a le lemps de se déranger, ce¬
la revient moins cher à la commune (j'allais dire
la compagnie) que s'ils étaient soignés à l'hôpi¬
tal. S'ils en crèvent, la.nt pis.
Ce maire, qui prend ses administrés pour des

tireurs au flanc se faisant porter malades afin
de vivre au compte de la commune, symbolise
bien l'espril du socialisme autoritaire, el nous
donne un avant-goût des joies qui nous atten¬
dent quand ses .amis auront réalisé l.e régime d<
leurs rêves. Georges PAUL
BESANÇON. — Les divers éléments du

« Bloc » sont dans une rage qu'il est facile de
comprendre ; pensez donc, les libertaires, les
anarchistes se permetteht de propager leurs
idées d'abstention par des affiches, les socia¬
listes bon leint en particulier se distinguent
dans cette colère générale.
Que dans leurs journaux radicaux patriotes,

les socialistes déclarent sous diverses signatures
que nous sommes vendus à la réaction, cela ne
nous empêchera pas de conseiller l'abstention
consciente. Nous n'ignorons .pas que parmi les
camarades révolutionnaires el partisans du bul¬
letin de vote il en est de sincères, à ceux-là,
non encore pourris par la politique, va notre
sympathie ; mais qu'ils soient logiques avec
eux-mêmes, car pourquoi conseiller l'bstention
la veille et être partisan du vote te lendemain ?
On croirait que leur abstention a pour motif la
rage de ne pouvoir décrocher une sinécure quel¬
conque. Si cela est, nous les combattrons au
même titre que les politiciens professionnels.
Nous espérons que la propagande faite en

période électorale portera ses fruits et permettra
de grouper les éléments libertaires en vue d'une
propagande énergique.

Un groupe de libertaires.
ESPAGNE

A Saragosse, vient de se constituer un
groupe de compagnons anarchistes sous le li¬
tre de « Les Révoltés ». Ce groupe se propose de
faire une active propagande révolutionnaire. Il
a envoyé son adhésion au Congrès antimilita¬
riste d'Amsterdam.
La grève des paysans s'est terminée à

l'entière satisfaction des grévisles ; les patrons
ont fini par accéder à toutes leurs récla¬
mations. Les ouvriers de la ville menacent
de se mettre en grève si les marchands d'objels
de première nécessité ne diminuent pas leurs
prix.

Les sociétés ouvrières de Barcelone ont or¬
ganisé des excursions-propagande, divisées en
trois groupes (commisions) ; ils parcourent les
villes, les villages et les campagnes. Partout,
te succès est très grand ; surtout dans les
campagnes. Des fêles el soirées organisées
au profil des prisonniers pour délit de grè¬
ves ont donné de bons résultats. A Barce¬
lone, a été organisée une grande matinée théâ¬
trale à l'occasion du 1er niai; au programme'
«Les Mauvais Bergers» d'Octave Mirbeau.
Les groupes anarchistes révolutionnaires se

multiplient en Espagne : à Arriate, à Churriuna
(Malagn), etc.
Cédant à la poussée populaire, la ville- de Vign

vient u accorder la journée de huit heures à tous
se- employés et ouvriers.

VALENCE

Au cours d'une procession religieuse, culho
liqties et libres penseurs en vinrent aux mains
Les catholiques n'ayant pas le dessus, la force
armée intervint. La peste noire serait vite bn
layée si les malfaiteurs en uniformes, soutiens
naturels de l'armée du mensonge, ne se trou
voient toujours entre le peuple et la cléricaille

PORTUGAL

A Porto, s'eut constitué un groupe anarchiste
sous le litre de « Nova aurora ». Il se propose
d'organiser dans la région de nombreux mee¬
tings pour répandre l'esprit de révolte et la
théorie libertaire.
A Coimbra, le journal « Jusliea », déclare ad¬

hérer à la campagne de presse en faveur des
victimes d'Alcala-del-Valle.

CUBA

A Batabano. — La grève des ouvriers de la
manufacture des tabacs vient de se terminer
heureusement par le triomphe complet fies gré¬
vistes.
des bandes d'ouvriers sans travail parcourent 'es
villes et la campagne en proie à la plus noire
des misères. Par suile du mauvais vouloir des ca
pitalistes, tout travail est suspendu. La popula¬
tion prolétarienne en est réduite à la mendicité.
1.'esprit religieux a tellement aveuli les carac¬
tères, que la classe laborieuse préfère mendier;
plutôt que de se révolter.
Cependant, c'est elle qui produit loules les ri¬

chesses dont elle est dépouillée par une poi¬
gnée rte vautours sans vergogne. '
Quand donc- les hommes de tous pays auront-

ils conscience de leur dignité et de leur droit
à vie.

Arcacio Progrèso.

EXPOSITION INTERNATIONALE DE
SAINT-ETIENNE I

L'Exposition do Safril-Etienne vient d'ouvrir
ses portes et l'inauguration officielle aura lieu
dans le courant du mois.
Par suite des installations formidables de la

m'étallurgies du bassin de la Loire dont l'effort
esl aussi considérable que celui qu'elle fit à Paris
en 1900 et de l'importante participation des au-
tres industries de Saint-Etienne : Armes, Rubans,
Cycles et Automobiles. Ameublements, etc., cetlc
Exposilion prend l'importance d'une grande ma¬
nifestation industrielle et constitue une éloquente
démonstration de la puissance et de la diversité
de pniduclion de la région Forézienne.
La note artistique est représentée, comme tou¬

jours. par Paris qui expose des meubles, des
bronzes, des bibelots.
Ajoutons que la seciion des Beaux-Arts a rare¬

ment été égalée dans tes Expositions de provin¬
ce. On y voit, en effet, des Carolus-Duran, des
Jean-Paul Laurens, des Boit, des Jean Bérauû,
des José Frappa etc...
Enfin le gouvernement vient de donner à l'Ex¬

po Ml ion de Saint-Etienne une mai'que de sym¬
pathie exceptionnelle en lui accordant un "cer¬
tain nombre "de médailles officielles. Le succès
de celte œuvre très dôcênlrallsatrice oera ccnsi-
dérable.

COMMUNICATIONS
Hôtel des Sociétés savantes, 8, rue Danton, à

8 h. 1/2. — Louise Michel, de retour à Paris et
sur le point de retourner à Londres, loru, ce
soir vendredi 20 mai une conférence. Sujcl ; A
travers le mort..., Vers la cité meilleure. Louise
sera secondée par E. Girault.
Entrée : 1 franc et 0 fr. 50.

•vwv

Théâtre d Action. — aûuiedi 21 mai. à 8 h. 1/2
du soir, salle de il'. P. du 14", 5, rue du Texel,
grande soirée familiale. Conférence pur Hun

■ ivniier. Concert ave;; les camarades Ûoublicr,
Marquisat, Chumbirr. Y'illevul, Delsol, père Là-
purge. Niculaï, etc.. Mines Rôvol, Sanilus, Heine.
Le Bétail, 1 acte, de notre collaborateur Victor

Méric.
Vestiaire : 0 fr. 50.

<ww

Le lia yon ae Soleil (Société de Vacances popu¬
laires) informe ses amis el adhérents que son
siège social se trouve transféré dans les nou¬
veaux locaux de l'U. l'Education d'e Montmar¬
tre. 7, rue de Trétaigne, 112, rue Murcadet (18"
arrondissement).

vwv

L Education libre, 20, rue Chapon. — Diman¬
che 22 niai, ballade de propagande à Brévanne.
Rendez-vous pour ceux partant à pied à 7 heures
du matin au café de la Tour d'Argent (terrasse),
place de la Bastille, au coin de la rue'de Charen-
ton pour ceux prenant le train au même en
droit à 10 heures du matin, pour ceux partant
il bicyclette à midi à la gare de Boissy-Saint-
I .éger".
Déjeuner en face de la gare, causerie amicale,

chanl. récit, etc. A 2 heures promenade cham¬
pêtre. Distribution de journaux, brochures, etc.

«wvv

Pour la liberté '. — La Ligue antimilitariste du
5", constatant une fois de plus lu duplicité el la
goujaterie d usieur Combes, ministre, qui vient
d'expulser, contrairement à sa parole donnée,
deux réfugiés, les socialistes russes Bourtsef et
Krakof. et considérant la nécessité de défendre
la libel lé d'opinion contre les attentats des gou¬
vernants coalisés de tous les pays, adhère entiè¬
rement à la campagne 'de protestation suscitée
par cet événement odieux.

VWV

L'Aube sociale (Université pupuluire), 4, pas¬
sage Duvy, au 50 avenue de Sainl-Ouen (18' arr.l.
— Vendredi 20, Van Costen : l'Enfant (Droits
et Devoirs des parents) ; mercredi 25. causerie :
les Mauvais poètes, 1" Rostand, par le Cam-
Gonon : vendredi 27, docteur Pettit : la Vie du
sang (avec projections).

vwv

Causeries populaires du 18e, 30, rue Muller. —
Vendredi 20 mai à 8 h. 1/2, cours d (Espagnol ;
lundi 23 mai. à 8 h. 1/2, les Théories anarchis¬
tes, par A. Liberlnd.

vwv

Causeries populaires du U'. 5, cité d'Ahgou-
lême. — Mercredi 25 niai, à 8 h. 1/2 : A Propos
de l'éducation, par la camarade Louise Réville,

vwv

Les libertaires de Sainl-Ouen. — Le samedi 21
courant, à 8 h. 1/2 du soir, chez Durai, 82. rue
des Rosiers, eauserie'par Libertad. Sujet : Pour¬
quoi nous sommes Anarchistes.
BORDEAUX. — Tous les samedis soir, au

Débit international, chez I.achaud. rue Kléber
(anciennement Saint-Jacques) fi'5, au coin de la
rus Laville, réunion des camarades de la ville
et de la banlieue.
Chaque semaine, causerie par un compagnon.
Les journaux, brochures, livres du parti sont

en venle au groupe.

Le Milieu libre de Provence. — Dimanche 22
mai, à 5 heures, réunion. Discussion des moyens
de création immédiate de la Colonie. I.es cama¬
rades sonl instamment priés de venir à celte
réunion.
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La Responsabilité el. la Solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettlau)

Communisme et Anarchie {P. Kro-
Javal

L'Absurdité de la politique (Paral-
Javal)

Libre examen (Paraf-Javal)
Les deux haricots, image par Paral-
Javal)

La Substance universelle (Albert
Bloch et Paraf-Javal)

Les Hommes de Révolution, par
Michel Zévaco ; Jean Jaurès, Ern.
Vaughan, J.-B. Clément, Sébastien
Faure, Guesde, Allemane, Gérault-
Richard. La livraison

Lueurs économiques (Jacques Sau-
tarel)

Désenchantements (Jacques Sautarel)
Le Pacte (Jacques Sautarel)
Rallades Rouges (Emile Bans), pré¬
face de Laurent Tailhade, avant-
propos de Paul Brulat ; couverture
de Couturier

7in de la Congrégation. — Commen¬
cement de la Révolution (U. Gohier)

Morale anarchiste (Kropotkine)..,
Machinisme (Grave)
Panacée révolutionnaire (Grave)
Colonisation (Grave)
A mon frère le paysan (Reclus)
Entre paysans (Malatesta)
Militarisme (Domela)
Aux femmes (Gohier)
La femme esclave (Chaughi)
L'Art et la Société (Cff. Albert).
L'Education libertaire (Domela) '
Déclarations d'Etievant (1")
Grève générale (par les Etudiants)
L'Anarchie et l'Eglise (Reclus)
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert)...
Auguste Rcdin, statuaire (Veidaux)
La guerre de Chine (U. GoÊfe..
Les Temps Nouveaux (Kropotkine)...
Aux Anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert)

L'Anarchie (A. Girard)
L'Anarchie (Kropotkine)
L'Education pacifique (A. Girard)
Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat),
1 vol. in-8° 500 p

Du Rêve à l'Action, poésies, par H.E.
Droz ; 1 vol. in-8" 300 p

En révolte, poésies, par Antoine Ni-
colaï, préface de Charles Malato...

Oe Ravachol à Casério, notes et do-
o«menks (Henri Varennes)
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Paroles d'un Révolté (P. Kropotkine) 1 25 1 75
La Grève Générale révolution (E. Gi¬
rault), couverture .de J. Hénault 0 20 0 30

Grève générale réformiste et grève
générale révolutionnaire 0 10 0 15

La Mano Negra », documents pu¬
bliés par G. Clémenceau, couver¬
ture de Luce 0 10 0 15

La « Mano Negra » et l'opinion fran¬
çaise ; couverture de J. Hénault... 0 05 0 10

Uri peu de théorif (Malatesta)) 0 10 0 15
Les crimes de Dieu (S. Faure) 0 15 0 20
Un problème poignant (E. Girault)... 0 20 0 25
La Femme dans les U.P. et les syndi¬
cats (E. Girault) 0 15 0 20

L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
En période électorale (Malatesta) 0 10 0 15
L'Immoralité du mariage (Chaughil 0 10 0 15
Causeries libertaires (J. de l'Ourthe) 0 10 0 15
Pourquoi nous sommes internationa¬
listes 0 15 0 20

Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire 0 50 0 80

Nouveau Manuei du soldat 0 10 0 15
DIVERS

L'Anarchisme (Elltzbacher) 3 » 3 50
Les tablettes d'un lézard (Paul Pail¬
lette) 2 50 2 80

Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée de
poèmes inédits. Illustrations de
Steinlein 3 » 3

Les Cantilènes du malheur (Jehan
Rictus 1 25 1 50

La Feuille, par Zo d'Axa ; collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4) 2 75 3

De Mazas à Jérusalem (Zo d'Axa)
couverture de Steinlen) 2 » 2 90

En Dehors (Zo d'Axa) O 80 1
Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par H. Han-
riot) 0 20 0 30

Véhémentement (poésies) (A. Veidaux) 1 » 1 50
La Chose filiale (5 actes en prose)
(A. Veidaux) 1 50 2 »

Guerre el Militarisme (Jean Grave)... 2 75 3 25
Les deux méthodes du Syndicalis¬
me (P. Delesalle) 0 10 0 15
Ca, ,3s postales :

Contre l'Eglise, 6 cartes postales de
J. Hénault 0 50 0 00

BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER
Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 50
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(Alb. Delacour) 3 » 3

Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 Ml

L'Enfermé (Gustave Gêffroy avec un
masque de Blanqui, eau-forte de F.
Braquemont) 3 » 3

L'armée contre la nation (Urbain
Gohier) 3 » 3 50

Les prétoriens et la Congrégation
(Urnain Gohier) 3 » 3 50

A bas la Caserne 1 (Urbain Gohier)... 3 » 3

l Le peuple du XX" siècle (Urbain
j Gohier) • 3 » 3
i La Vie des Abeilles (M. Maelcrlink)... 3 » 3
Bilatéral (J. H. Rosny)
Les Réfractaires (Jules Vallès)
Les Rougon-Macquart (Emile ^ola)

20 vol. chaque
Les trois villes. — Lourdes. — Ro-

j me. — Paris. (Emile Zola), 3 vol.
chaque

Les Quatre évangiles ; Fécondue. —
travail. — Vérité. (Emile Zola).
3 vol. chaque

La Morale des Jésuites (Paul Berl)..
Théories sociales et politiciens (Er.

j Charles)
'La Mêlée sociale (G. Clémenceaui..
Le Grand Pan (G. Clémenceau)
Les plus forts (G. Clémenceau)

. Œuvres de Descartes (introd. de J.
j Simon)
; Sous le burnous (Hector France)
'

Chez nos petits-fils (Eug, Fournière;
L'Ame de demain (Eug.Fournière)...
Les Evocations, poésies (Clovis Hu¬
gues)

Histoire du nihilisme russe (Ernest
Lavigne)

Urbain Grandier et les possédées
de Loudun (Dr Légué)

Le Koran (Mahomet), trad. par Kasi-
mizski

La Chanson des hommes, poèmes
(Maurice Magre)

L'Ame nue, poèmes (Edmond Ha-
raucourl)

Les Caractères de Labruyère (ac¬
compagnés des caractères de
Théophraste), édit. Ch. Louaudre...

Œuvres de Rabelais édit. P. L. Ja¬
cob

Les lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste, et Emile

^ Pouget) 0 25 0 30
THEATRE

— « Par la Révolte », scène symbolique de
Nelly-Roussel, avec préface de Sébasten Faure,
et couverture artistique du statuaire Henri Go¬
det 0 50 0 60
Ces Messieurs (G. Ancey), comédie
en 5 actes (interdite) 3 » 3 50

Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard). Comédie en 1 acte 1 35 1 50

La Clairière (Lucien Descaves et
Maurice Donnay) (cinq actes) 3 » 3 50

Le Ressort (Urbain Gohier) étude de
révolution en 4 actes 1 80 2 »

L s mauvais Bergers (Octave Mir¬
beau), pièce en 5 actes 1 80 » »

Les Affaires sont les Affaires (Octave
Mirbeau), pièce en 3 actes 3 » 3 50

L'Epidémie (Octave Mirbeau), 1 acte 0 90 1 »
Le Portefeuille (Oct. Mirbeau), 1 acte 0 90 1 »
La Fille Elisa (Jean Ajalbert), 3 actes 1 75 2 »
Le Voile du bonheur (G. Clémenceau)
pièce en 1 acte 1 75 2 »

Jacques Damour (Déon Hennique,
d'après la nouvelle dev/Zola), 1 acte 0 90 1

Le Gage (Frantz Jourdain), l.acte... 0 90 1
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BIBLIOTHEQUE DU MERCURE DE FRANCE
Le Gai Savoir ((trad. p. H. Albert.. 3 » 3 50
Ainsi parlait Zarathoustra (tr. H. Al¬
bert 3 » 3 50

La Volonté de puissance (trad. H. Al¬
bert), 2 vol. in-18 à 3 50 3 » 3 50

De Kant à Nietzsche (trad. de Gau-
Ihier) 3 » 3 50

ïje Trésor des I-iumb'es (Maurice
Maeterlinck) 3 » 3 50

Introduction à une chimie unitaire
(Aug. Strindbcrg.) 1 35 1 50

Les forces tumultueuses (E. . erhae-
ren) 3 » 3 50

LIBRAIRIE P. V. STOCK

La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouv. édition 2 75 3 25

Autour d'une vie (Kropotkine) 2 75 3 25
L'Amour libre (Ch .Albe. t) 2 75 3 25
L'Individu et la Soc'été (ut-ave) .... 2 75 3 25
La Société future (Grave) 2 75 3 25
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 75 3 25

La Grande famille (Grave) 2 75 3 25
Dieu et l'Etat (Bakounine) 2 75 3 25
En marche vers la société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Soupes, nouvelles (Descaves) 2 75 3 25
Sous la casaque (Dubois-Desaulle) .. 2 75 3 25
Physiologie de l'Anarchiste socialiste
(Hamon) 2 75 3 25

La Conquête du pain (Kropotkinej... 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malato) 2 75 3 25
Les Joycusetés de l'Exil (Malato) 2 75 3 25
Philosophie de l'Anarchie (Malato)... 2 75 3 25
La Commune (L. Michel).... 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela) 2 75 3 25
La Révolution et l'idéal anarchique
(Reclus) 2 75 3 25

L'Unique et sa Dropriété (Stirner)... 2 75 3 25
Temps futurs, ECîialisme, anarchie,
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-offs (Desoave») 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 5 » 5 50
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouv. édition 2 75 3 25

Le Militarisme et la Société moderne
(Guglielmo Ferrero) 2 75 3 25

L'Humanisme intégral (L. Lacour)... 2 75 3 25
L'Inévitable révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des Moines (José Rizal), tra-
duct. de H. Lucas et R. Sempau... 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J.Sau¬
tarel) 2 75 3 25

Las Inquisiteurs d'Espagne (Tarrida
del Marmol), Montjuich, Cuba, Les
Philippines- 2 75 3 25

Discours civiques (Laurent Tailhade) 2 75 3 25
Sous le Drapeau Rouge (Louis Bar-
ron) 2 75 3 25

Les Aven'ures de Nono (J. Grave)... 2 75 3 25
Malfaiteurs (roman) (J. Grave) 2 75 3 25
Un an de Caserne (L. Lamarque) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et Révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 2j
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